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A LA  féance  du  51  mars  178^,  coures  les 
Chambres  aiïemblées  extraordinairement  à 
fepe  heures  du  matin  , fur  la  convocation 
de  M.  le  Premier  Préfident  : 

Mondic  Sieur  le  Premier  Préfident  a 
dit  que  tous  MM.  écoient  inflruics  comme 
lui  , des  fcènes  de  tumulte  Sc  d’horreur  qui 
s^étoienc  paflees  d.ins  la  foirée  d’hier  Sc  une 
grande  partie  de  la  nuit  ; que  plufieurs  per- 
fonnes  raffemblées  en  foule , s’écoienc,  à pré- 
texte de  la  cherté  des  grains  > livrés  aux 
excès  les  plus  répréhenfibles , avoicnc  atta- 
qué Ôc  forcé  les  maifons  de  plufieurs  citoyens 
de  la  ville  y y avoienc  commis  des  vols  Sc 
autres  violences  dont  on  ne  pouvoir  trop  toc 
arrêter  le  cours  ; que  le  tumulte  Sc  les  accrou- 
pemens  n^écoienc  point  encore  appaifés  ; que 
dans  ces  circonflances  il  avoir  cru  de  fon 
devoir  d’affembler  les  Chambres  à une  heure 
extraordinaire , à Peffec  d'avifer  inceffam- 
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jncnt  aux  moyens  les  plus  propres  à rappeler 
le  bon  ordre  à rétablir  la  tranquillité 
publique. 

Sur  quoi  la  matière  mife  en  délibéra- 
tion ^ il  a été  arrêté  que  M.  le  Marquis 
de  Langeron  commandant  en  chef  pour 
le  Roi,  feroic  invité  a venir  prendre  fa 
féance  en  la  Cour.  Et  MM.  les  Confeillers 
de  Bouligney  père  , & Tinfeau  , ont  été 
dépurés  vers  lui  pour  lui  faire  part  de  la 
préfente  délibération  5c  l’accompagner  à 
fon  entrée  au  Palais. 

Mondit  lîeur  le  Marquis  de  Langeron 
ayant  déféré  à cette  invitation  , mefiits 
fleurs  les  députés , précédés  de  deux  Huif- 
flers  , l’ont  accompagné  ; & après  l’avoir 
introduit  en  la  chambre  du  confeil  , l’ont 
conduit  jufqu’à  l’extrémité  de  la  barre  du 
côté  des  fenêtres, 
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Mon. lit  ficur  le  Mirquis  de  Langernn 
a pris  fa  place  ordinaire  au  deffer,  de  M.  le 
Doyen,  ou  étant  debout  oc  découver'-,  il  a 
falué  la  Compagnie  , qui  lui  a rendu  fort 
'lalut.  Alors  le  Premier  Préfident  lui  a 
expofé  les  motifs  qui  avoient  fait  défirer 
à la  Cour  de  profiter  de  fes  lumières  dans 
une  occafion  aufii  importante  ^ 5c  de  pren- 
dre , de  concert  avec  lui  y les  moyens  les; 
plus  efilcaces  pour  arrêter  dans  leur  naif- 
fançe  des  défordres  aufil  con4âmnables. 

M.  le  Marquis  de  Langeron  a répondu 
qu’il  fe  rendoit  avec  empreffeinent  aux  invi- 
tations de  la  Cour  ; qu’elle  ne"  dévoie  pa? 
douter  de  fon  zèle  à concourir  avec  elle  à 
tout  ce^qui  pouvoir  contribuer  au  bien  du 
fervice  du  Roi  ^ 5c  au  maintien  du  boq 
ordre. 

^4près  avoir  entendu  le 
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mondit  fieur  le  Marquis  de  Langeron  a cru 
devoir  faire  de  différentes  circonflances  rela- 
tives , foie  aux  défordres  de  hier  , foie  aux 
précautions  prifes  pour  y remédier  , il  a 
paru  à la  Cour  qu’il  réfuîtoic  de  ce  récit, 
que,  depuis  peu  de  jours,  ce  Commandant 
avoir  reçu  des  ordres  qui  lui  enjoignoienc 
de  ne  prêter  main  forte  , que  lorfqu’il  en 
feroit  requis,*  que  les  armes  des  troupes 
ne  lui  paroiffoit  devoir  être  offenfiv.e  que 
contre  les  ennemis  de  l’Etat,  que  vis-à-vis 
les  Citoyens  elles  étoient  fimplemehc  oflmjl- 
hUsy  5c  faites  feulement  pour  en  impofer  aux 
perfonnes  mal  intentionnées  par  la  terreur 
que  cet  appareil  devoir  infpirer. 

Que  depuis  plufîeurs  jours  il  avoir  été 
inflruit  qu’on  avoir  fait  circuler  dans  la 
ville  ôc  dans  les  campagnes  voifines , des 
billets  féditieux  ; qu’il  lui  étpit  parvenu 
une  lifte  des  maifons  deftinées  au  pillage  , 

à la 


^ s ^ 

à la  tétc  de  laquelle  écoicnc  celles  de  plu^ 
fieurs  membres  de  la  Cour  ; qu’aufTicoc  qu’il 
avoir  été  ihflruic  de  la  réalité  du  défordre  , 
il  avoir  pourvu  à la  fureté  de  quelques-unes 
de  ces  maifons. 

Enfin  qu^ayant  appris,  dansla  journée 
de  hier  , qu’un  particulier  avoir  été  arrêté , 
& que  le  peuple  raflemblé  en  grand  nombre 
demandoir  qu^on  le  relâchât  , il  avoir  cru , 
pour  un  plus  grand  bien  , devoir  infinuer 
qu’on  pouvoir  fermer  les  yeux  fur  fon  évafion  , 
6c  qu’effedivementil  s’étoit  échappé  des  mains 
-des  foldars. 

M.  le  Premier  Préfidenc  ayant  invité 
M.  le  Confeiller  Bourgon  défaire  le  récit  des 
événemens  qui  lui  avoient  été  perfonnels  , 
ce  Magiftrat  a dit  : 


Que  le  jour  de  hier  il  étoit  forti  de 
Â iij  che2 


chez  lui  a cinq  heures  6c  un  quart  après 
midi  J qu’il  avoir  traverfé  la  rue  Saint- Paul  ^ 
où  il  né  s^éroicapperçü  d’aucun  tumulte;  qu’il 
écoit  revenu  lur  la  place  Saint  - Pierre  pour 
parler  aux  ouvriers  de  la  veuvé  Boichard  ; 
que  delà, il  le  rendit  à fix  heures  chez  la 
Dlle.  de  Lacour,  fa  parente,  pour  lui  faire 
iine  vifte  de  p diceiTe  ; pour  s’y  rendre  , il 
paiTa  par  la  rue  Saint-Pierre  , où  il  fut  très-r 
furpris  de  trouver  au  bas  de  cette  rue  5 proche 
l'hôtel  de  M.  le  Préfidenr  de  Vezet  6c  de 


M,  le  Confeiller  Chiner,  une  troupe  de 
peuple  compofée  d’environ  cent  cinquante 
perfonnes  ; à la  tête  de  cette  troupe  étoienc 
quelques  femmes  6c, quelques  hommes  mal 
vêtus  6c  de  maiivaifes  mines  , le  refie  de  la 
troupe  étoir  formé  de  jeûnes  gens , qui  faifoient 
beaucoup  dé  bruit,  6c  jetoient  des  cris  ; il 
demanda  à Pun  d’eux  quel  étoit  le  motif 
de  cec^  attroupement  ^ le  jeune  homme 
répondit  qu’on  alloic  chez  une  femme  qui 
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le  matin  avoic  offert  aux  halles  7 i o de 
la  mefure  de  blé  ; il  dit  au  jeune  homme  , 
cette  femme  a eu  tort  , & de  votre  côté 
vous  avez  tort  d’aller  en  troupe  chez  elle  ^ 
dans  le  deffein  fans  doute  de  la  maltraiter  : 
il  a appris  dès -lors  que  cette  femme  étoit 
celle  d’un  boulanger  , demeurant  au-deffus 
de  la  rue  Saint-Paul  , qu’elle  & fon  mari 
avoient  été  excédés  de  mauvais  traitemens  , 
& que  leur  maifon  avoir  été  livrée  au  pillage 
par  cette  troupe. 

Il  fur  furpris  que  dans  une  ville  où  devoir 
régner  une  police  exaéte  , où  il  y avoir  quatre 
régimens  en  garnifon , on  permît  des  attrou- 
pemens  de  cette  efpèce.  Arrivé  chez  la  Dlle. 
de  Lacour  , il  demeura  pendant  une'  heure 
tranquillement  auprès  du  feu  avec  elle  s vers 
les  fept  heures  ^ 6c  a la  nuit , trois  ou  quatre 
groffes  pierres  jetées  contre  les  vitres  , les 
cafsèrent  ^ 6c  les  pierres  tombèrent  dans  la 
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chambre  : n’ayant  d’abord  rien  compris  a ce 
fracas , ils  en  apprirent  la  raifon  par  le  fieur 
Poulet , propriétaire  de  la  maifon  , qui  vint 
lui  dire  : Vous  êtes  caufe , Monlîeur  , que 
toutes  mes  vitres  fdnt  caiïees  , des  pierres  ne 
ceiTent  pas  d’être  lancées  contre  ma  maifon  : 
or,  c’ell  parce  que  vous  y êtes.  Il  dit  au 
lîeur  Poulet  qu’il  falloit  aller  chercher  ^ au 
polie  le  plus  voifin  , celui  du  pont , des 
foldats  pour  faire  retirer  les  perfonnes  qui 
infultoient  fa  maifon.  Il  a appris  dès-lors  que 
s’étant  tranfporté  à ce  polie , il  Pavoit  trouvé 
'dégarni  & fermé,  parce  que  depuis  quelques 
jours,  ce  polie , ainfi  que  plulieurs  autres  ^ 
avoient  été  fupprimés. 

Un  moment  après  il  fut  environné  par 
trente  perfonnes  ou  environ  , toutes  de  l’âge 
depuis  douze  ans  jufqu’à  dix-fept  ou  dix-huit 
ans  , qu’il  ne  connut  point  : toutes  lui 
demandèrent,  à grand  cri  du  blé  ou  la  vie; 
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il  leur  répondit  qu’il  n’avoit  point  de  blé. 
Vous  en  avez  , répartirent  - 1 - elles  > chez 
vous,  des  magafins  : venez  y,  nous  vous  y 
mènerons  ; il  leur  répliqua  qu’il  les  leur 
abandonnoit,  mais  qu’elles  n’y  en  trouveroienc 
pas  un  grain , qu’il  ne  vouloir  point  de  leur 
efeorte  , qu’elles  pouvoient  aller  chercher 
des  Officiers  de  l’Ecat-Major , ou  des  Corn- 
miflaires  de  Police  , qu’il  s’y  rendroit  avec 
eux.  Ces  jeunes  gens  le  prefsèrent  beaucoup 
de  defeendrè , & eniployèrent  la  violence 
pour  l’y  forcer  il  fe  défendit  avec  fa 
canne , & les  repoufla  plufîeurs  fois  ; quelques- 
uns  lui  dirent , puifque  vous  ne  voulez  pas 
nous  donner  du  blé , donnez-nous  de  l’argent; 
il  leur  donna  l’argent  qui  étoit  dans  fa 
bourfe  : un  d’eux  lui  demanda  s’il  y avoit 
des  louis.  Voyant  qu’il  ne  pouvoir  le  forcer 
à defeendre  , ils  appelèrent  plufieurs  fois 
du  fecours  , en  criant , montez  donc.  Alors 
il  vit  à fes  côtés  un  bourgeois  de  l’âge  d’en- 
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viron  quarante  ans , qui  adrefTanc  la  parole  à 
cette  troupe  ^ lui  dit  : vous  avez  bien  tort 
d^infulter  ce  Sénateur,  qui  ell  décoré  de  quatre 
couronnes  civiques.  Il  ne  lés  perfuada  pas  : les 
infultes  & les  efforts  pour  le  forcera  defcendre 
continuèrent,  5c  on  commença  à jeter  les 
meubles  de  Mlle,  de  Lacour  par  les  fenêtres  > 
qui  ont  enfuite  été  brûlés  fur  la  place  ; les 
cris  redoublèrent,  6c  tous  lui  dirent  qu’il  ne 
leur  échapperoit  pas  ^ que  plus  de  mille 
perfonnes  Pattendoient  en  bas  de  la  maifon,  6c 
que  la  croupe  de  la  rue  Saint-Paul  étoit  alors 
dans  fa  maifon,  rue  du  Clos,  qui  la  faccageoit. 

Cependant  parut  Une  femme  , dont  il 
ignore  le  nom  , qui  trouva  le  moyen  par 
fes  difeours  de  les  engager  à fe  retirer  ^ 6c 
la  porté  de  rapparcement  fut  fermée.  Un 
inHant  après  une  voix  fe  fit  entendre  fous  le 
nom  d’ami  , qui  demanda  avec  inflance 
qu’on  la  lui  ouvrît  ; il  entra  avec  deux  ou 
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trois  femmes  ^ il  le  prefTa  , dans  les  termes 
les  plus  touchans , de  fe  déguifer,  de  changer 
d’habits  avec  lui  , l’affurant  ^ qu’à  l’aide 
d’un  jeune  homme  de  la  troupe  qu’il  avoir 
gagné  , 6c  de  trois  Officiers  qui  croient  de  la 
ville,  6c  qui  l’attendoient  dans  le  bas  ^ on 
tâcheroit  de  le  fauver  de  la  fureur  du  Peuple 
qui  étoit  extrême  contre  lui.  Il  eut  la  plus 
grande  répugnance  à confentir  à ce  déguife- 
ment , ne  pouvant  comprendre  qu’un  peuple, 
à qui  il  n’à  jamais  fait  dé  mal  , auquel  au 
coiitrairé  il  avoir  fait  tout  le  bien  dont  il  étoit 
capable  , pût  fe  porter  à attenter  à fa  vie  ; 
il  fe  rendit  enfin  aux  inflances  de  ce  particu- 
lier , qui  lui  répéta  plufieurs  fois  , je  fuis 
votre  ami , quoiqu'il  lui  fût  inconnu.  Revêtu 
de  l’habit  de  ce  particulier  , il  traverfa  la 
galerie  de  l’efcalier  , on  le  fit  entrer  dans  un 
fécond  corps  de  logis  de  la  maifon  ; on  lui 
montra  une  planche  , qu’on  avoit  placée  fur 
Une  fenêtre  de  la  maifon  voifine  ; il  paffa, 

fur 


fur  ce  pont  fragile  ^ dans  la  maifon  du 
lîeur  Pidancet  , marchand  , fîcuée  dans  la 
Grande-Rue  ; puis  accompagné  du  jeune 
homme  qu’on  lui  avoit  donné  pour  guide  , 
il  fe  retira  chez  M.  le  Premier  Préhdene. 
Cette  fcène  avoit  duré  trois  quarts  d’heure. 

* Il  a appris  dès-lors  , que  dans  le  meme 
temps , fa  maifon  avoir  été  aflaillie  par  une 
autre  troupe,  qu^elle  avoit  été  pillée,  faccagée, 
fes  meubles  brifés , toutes  les  nippes,  linges 
& hardes  de  quatre  de  fes  enfans , volés , 
ainfi  que  les  nippes  de  leur  gouvernante  ; 
on  avoit  été  obligé  de  fauver  fes  enfans  d’un 
âge  encore  tendre  , par-deffus  les  murs, 
pour  les  réfugier  chez  M.  le  Confeiller  de 
Tfévillers  ; on  lui  a volé  plufieurs  fer- 
vices  d^argent;  enlevé,  déchiré  & rompu 
beaucoup  de  papiers  qui  étoient  renfermés 
dans  une  armoire , dont  la  plûparc  étoient 
des  titres  concernant  fes  domaines  & fes 


biens.  Sa  maifon  a été  dès-lors  infulcée  à plu- 
fieurs  reprifcs.  Il  ne  peut  douter  du  complot 
formé  contre  lui  & contre  fa  maifon  , puif- 
que  n’ayant  fait  part  à pcrfonne  de  la  vifite 
qu^’il  fit  à Mlle,  de  Lacour,  logée  dans  un 
quartier  fort  éloigné  du  fien  , il  falloit  qù’on 
l’eût  épié  & fuivi,  pour  qu’au  même  moment, 
il  eût  été  aflailli  dans  fa  perfonne  & dans 
les  meubles  de  fa  maifon. 

Il  eft  douloureux  pour  un  Magifirac 
qui , depuis  plus  de  quarante  ans  fe  flatte 
d’avoir  fervi  avec  honneur , d’être  , fur  la 
fin  de  fa  carrière , expofé  à perdre  la  vie  par 
un  complot , dont  les  aflTaillans  n’ont  été 
que  les  aveugles  inflrumens. 

M*  le  Premier  Préfîdent  ayant  alors 
propofé  de  délibérer  fur  ce  qu’il  étoit  conve- 
nable de  faire  , foit  relativement  au  délit 
q^ui  avoit  été  commis  la  veille,  foie  pour 
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prévenir  5c  arrêter  ce  qui  pourroit  encore 
arriver  de  fâcheux  à la  fuite  ; plufieurs  de 
MM.  ont  cru  devoir,  dans  le  cours  des 
opinions,  repréfenter  à M.  le  Marquis  de 
Langeron,  que  le  fang  de  leurs  concitoyens 
leur  étoiç  auffi  précieux  que  le  leur  propre  ; 
que  bien  loin  de  réclamer  des  ordres  trop 
rigoureux,  ils  applaud.lToient  de  toutes  leurs 
âmes,  à tout  ce  qui  pouvoic  concilier  la 
modération  avec  le  maintien  du  bon  ordre,* 
mais  que  les  moyens  réfulcans  de  Li  portion 
du  pouvoir  exécutif  qui  lui  étoit  confée , leur 
paroiflbit  de  nature  à devoir  être  déployée 
au  moment  même  du  défordre  , & fans 
aucun  délai,-  que  les  ordres  par  lui  reçus, 
n’étoient  fans  doute  applicables  qu’à  des  cas 
ordinaires  ; que  dans  des  circonflances  aufîi 
extraordinaires  que  celles  de  la  journée  de  hier, 
toutes  formalités  qui  pouvoient  occafionner 
le  moindre  retard  , devenoient  plus  nuifibles 
que  néceffaires  ; que  les  délais  qu^entraîne- 
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rôle  la  néceflicé  de  la  réquificion  des  Tribu- 
naux I expoferoienc  une  ville  entière  aux  plus 
fâcheux  défaflres,  & que  tous  les  attentats, 
toutes  les  atrocités  qui  peuvent  être  la  fuite 
d^une  emeute  populaire,  feroientconlummés 
Ipng-temps  avant  Parrivée  d’un  lecours 
tardif;  que  rien  n’efl  plus  facré  que  la  demeure 
du  Citoyen,  que  c’eft-là  fur-tout  oii  les  loix 
de  la  fociété  lui  garantiffent  fa  fureté  ôc  fon 
repos  ; qu’au  premier  cri  de  celui  qui  fe  voit 
menacé  d’une  invafion  dans  cet  afile  invio- 
lable , le  devoir  de  tout  autre  Citoyen  efb 
de  voler  à fon  fecours  ; que  ce  devoir  efl 
plus  fpécialement  encore  impofé  à ceux  des 
membres  de  la  fociété  qui  exercent  cette 
profefTion  aulTi  noble  qu’utile  , qui  les  con- 
facre  à la  défenfe  de  leur  patrie  ; que  les 
Citoyens  menacés  de  quelques  nouveaux 
attentats , fe  mettoient , avec  la  plus  grande 
confiance,  fous  la  fauve-garde  de  M.  le 
Marquis  de  Langeron  , comme  chargé  par 
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fa  place  de  pourvoira  leur  fureté,  5c  qu’il 
étoit  invité,  au  befoin  requis,  de  donner 
des  ordres  tellement  poficifs , qu’au  premier 
danger  la  force  militaire  fût  efficacement  , 
5c  fur-tout  avec  promptitude  , oppofée  aux 
cntreprifes  de  la  fédition. 

La  Cour  a remarqué  , que  des  confi- 
dérations  auffi  puiffantes  avoient  fait  ^ fur 
M.  le  Marquis  de  Langeron , l’effet  qu’elle 
devoit  en  attendre  ; elle  a entendu  avec 
fatisfaélion  Paffurance  qu^il  lui  a donnée, 
de  contribuer  , par  tous  les  moyens  qui 
feroient  en  fon  pouvoir , au  rétablilîement 
de  l’ordre,  5c  à l’exécution  ponéluelle  de 
l’arrêt  projetté  concernant  les  attroupemens. 

Il  a été  arrêté,  à la  requête  du  Pro- 
cureur général  du  Roi,  qu^il  feroit  informé 
en  la  Cour  , par-devant  Commiffaire  qu’elle 
députeroit , fur  les  émeutes , vols  5c  autres 
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excès  commis  le  jour  de  hier,  contre  leurs 
auteurs,  fauteurs,  complices  & adhérans,  pour, 
ladite  information  prife  , être  rapportée  , ôc 
le  procès  leur  être  fait  & parfait  ainfi. qu'il 
appartiendra  , le  tout  conformément  à l’arrêc 
de  ce  jour. 

Et  fur  les  moyens  à prendre  pour  faire 
çefler  de  pareils  troubles  à l’avenir  , il  a été 
délibéré  qu’arret  feroit  rendu  conformément 
' au rcquifitoire  préfenté  parle  Procureur  géné-» 
rai  du  Roi  , par  lequel  arrêt  il  feroit  or-r 
donné  , à tous  jufticiables  du  reflort  , de  fe 
conformer  aux  Edits  ôc  Déclarations  concer- 
nant les  attroupemens , ainfi  qu’il  efl  plus 
au  long  expliqué  dans  l’arrêt  du  préfenç 
jour. 


Arrêté  en  outre  , que  le  Maire  de  la 
Ville  & un  des  Officiers  municipaux  feroienc 
man4és  en  la  Cour,  & qu'il  leur  feroit  enjoiric 
B de 
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de  redoubler  de  vigilance,  en  ce  qui  les  con- 
cerne , pour  le  maintien  de  la  police  , & 
pour  Inexécution  de  Tarrêt  ci-defTus  , ce  qui 
a été  fait  à Pinflant. 

. Enfuite  les  portes  ayant  été  ouvertes 
& Eaudience  appelée  , il  a été  procédé , PA- 
vocat  général  du  Roi  Bergeret  ce  requérant, 
à la  leélure  & publication  de  l’arrêt  ci-deflus 
mentionné^  concernant  les  attroupemens. 

Après  ladite  publication , mondit  Heur 
le  Marquis  de  Langeron  a pris  congé  de  la 
Cour  , 6c  a été  reconduit  par  deux  de 
Medieurs  jufques  au  deilus  du  perron  du 
grand  efcalier  , 6c  l’alTemblée  des  chambres 
a été  continuée  à la  féance  du  lendemain 


matin. 


LETTRE  DU  PARLEMENT  AU  ROL 
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Les  défordres  dont  les  journées  des  30 
6c  ^ i mars  ont  offert  dans  votre  ville  de 
Befançon  ^affligeant  fpeélacle  , ont  dû  exciter 
le  zèle  6c  la  vigilance  de  votre  Parlement. 
Son  devoir  lui  étoit  tracé  par  les  ordonnances 
des  anciens  Comtes  de  Bourgogne  ( i ) , 6c 
par  celles  de  vos  auguftes  prédéceffeurs  (2). 
L’approbation  récente  que  Votre  Majeflé  a 
daigné  donner  à la  conduite  de  fon  Parlenient 
de  Bretagne  , étoit  un  motif  de  plus  pour 
déterminer  celui  de  Franche  - Comté  à fé 
faifir  d’une  procédure  pour  laquelle  fa  compé- 
tènee  n’eft  d’ailleurs  pas  douteufe.  Les  fériés 
qui  viennent  de  fufpendre  l’exercice  de  noâ 

( i)  1585  aru  Cil. 

( 2 ) Ordôn.  de  Charles  VIII,  en  1493 . Item  de  LouiÎJ 
XIV  1694,  p.  513  du  recueil  des  édits. 


fondions 


fondions  publiques  , ont  été  employées  à 
une  information  , dans  laquelle  plus  de  cent 
cinquante  témoins  ont  été  entendus. 

Le  premier  foin  de  votre  Parlement,  au 
moment  de  la  reprife  de  fes  féancea , a été 
de  fe  faire  rendre  compte  de  l’état  de  cette 
procédure.  Il  a reconnu  que  la  fureur  aveugle 
descoupables  avoir  été  principalementdirigée 
contre  des  hommes  qui  n’ont  pu  encourir  la 
haine  des  inHigateurs  , que  par  une  intégrité 
& des  vertus  toujours  redoutables  au  crime  & 
à la  méchanceté  ; que  la  cherté  du  blé 
n’avoit  été  que  le  prétexte  , & non  le  vrai 
motif  des  défordres  > piijfque  les  maifons 
livrées  de  préférence  aux  invafions  & aux 
excès  de  la  multitude  n’en  renfermoient  point. 

Nous  avons  appris  de  la  bouche  même 
du  Commandant  en  chef  pour  le  fervicc  de 
Votre  Majeilé,  qu’une  lille,  parvenue  jufqù’à 

lui>. 


lui,  défignoit  les  maifons  dévouées  au  pillage, 
& qu’à  la  tête  des  profcrits  fe  trouvoienc 
plufieurs  Membres  de  votre  Parlement. 

Uun  d’cuîc,SiRE,  n’a  pu  être  garanti 
des  outrages  d’une  troupe  effrénée  , par 
foixante-douze  années  d’une  vie  aélive  Sc 
laborieufe , dont  plus  de  quarante  onr  été 
confacrées,  avec  un  zèle  infatigable  & des 
talens  dillingués , aux  pénibles  fondions  de 
la  Magiffrature  , & fur-tout  à la  défenfe  des 
droits  de  fes  Goncitoÿens.  Sa  perfonne  affaillie, 
à l’une  des  extrémités  de  la  ville,  ne  dévoie 
fa  fureté  qu’aux  précautions  les  plus  péril- 
leufes  J tandis  qu’à  l’autre  , fa  maifon  étoic 
le  théâtre  du  plus  affreux  brigandage  , fes 
meubles  brifés  , fes  papiers  déchirés  , fa 
vaiffelle  volée;  & que  feS  enfans,  d’un  âge 
encore  tendre  , enlevés  par-deffus  des  murs  > 
étoient  ainfi  fouflraits  à la  rage  des  affaillans. 

Un  autre  , ' dont  les  fervices  moins 


anciens 
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anciehs  font  également  précieux  > a vü  fa 
jeune  époufe  obligée  ^ quoiqu’enceinte  ^ de 
franchir,  fur  une  échelle,  un  mur  mitoyen ^ 
pour  fe  dérober  au  danger  & bientôt  famé 
de  ce  Magillrat,  déchirée  par  la  crainte  de 
perdre  une  compagne  chérie  , l’a  encoré 
été  par  la  douleur  de  fe  voir  privé  de  la 
douceur  d’être  père* 

Pardonnez-nous,  Sire,  fi  nous  affli- 
geons votre  cœur  par  l’expofition  d’nn  auffl 
cruel  tableau  ; mais  il  étoit  nécelfaire  de 
développer,  aux  yeux  de  Votre  Majefié,  une 
partie  des  faits  qui  fervent  de  bafe  aux  motifs 
qui  dirigent  votre  Parlement  dans  la  dé- 
marche que  fa  délicateffe  lui  fuggère. 

La  compétence  qüe  la  Loi  lui  donne, 
relativement  à l’infiruélion,  s’étend  auffl  fur 
le  jugement  définitif.  Nos  pouvoirs  font  indu- 
bitables, ôz  il  ne  peut  s’élever  le  moindre 


nuage 
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nuage  fur  la  pureté  de  nos  vues.  Mais  dans 
CCS  momens  de  trouble  <5c  d’eiïcrvefcence  , 
oii  toutes  les  paillons  font  en  jeu  , tous  les 
principes  méconnus , & les  meilleures  inten- 
tions calomniées^  votre  Parlement , Sire, 
voudroic  prévenir  juiqu^à  la  poiTibilité  même 
de  la  défiance  la  plus  injuile.  11  défire  queV otre 
Majeflé  le  difpenfe  d^exercer  fes  droits  dans 
toute  leur  plénitude  ; nous  la  fupplions  de 
tranfporter  dans  les  mains  d’une  autre  Cour 
de  Parlement,  le  foin  de  prononcer  fur  le 
fort  des  aceufés  ; &:  nous  efpérons  que  cec 
abandon  volontaire  de  l’exercice  de  notre 
Juridiélion,  motivé  par  les  circonflances , fe 
conciliera  dans  l’efprit  de  Votre  Majeflé 
avec  l’opinion  qu’Elle  a du  zèle  & de  Pcxac- 
titude  de  fon  Parlement , dans  l’accomplif- 
fement  de  fes  devoirs. 

Nous  fommes, 


Befançom  2 2 avril  IjSg, 


